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— Ces gens-là n'ont point l'air honnête,
pensait-il, sa porte fermée, en sortant une
liasse d'obligations de sa fameuse valise ;

d'autre part, emporter de l'argent à Paris,
c'est dangereux, les filous sont si adroits!
Heureusement que j'ai la cachette de mon
défunt père

Et allant à la cheminée il enfonça ses
valeurs dans le haut et rebaissa soigneusement
la trappe.

— Là Personne n'ira les chercher là
Tranquille comme Baptiste, il sortit et

commença une tournée consciencieuse dans
les différentes compagnies d'assurances,
pour voir celle qui offrirait le plus
d'avantages.

Après bien des hésitations, il se décida,
non sans avoir parlementé longuement pour
obtenir une diminution, et prit rendez-vous
pous signer la police.

Mais, pendant ce temps, le ciel s'était
assombri, un orage épouvantable éclata sur
la ville, et quand maître Piedeleu, toujours
économe, rentra à pied à son hôtel, il élait
trempé comme une soupe.

— Comme vous voilà mouillé, monsieur,
dit la patronne en souriant gracieusement,
Heureusement, Jean vient d'allumer un bon
feu dans votre chambre.

— Du feu
Avec un cri, qui ressemblait à un

rugissement, le vieillard, bousculant maîtres et
valets, escalada les deux étages comme un
fou, ouvrit sa porte...

Un feu clair brillait dans le foyer!
Maître Piedeleu, leva les bras au ciel,

poussa une sourde exclamation et tomba
comme une masse.

— C'est une apoplexie foudroyande, dit
le médecin appelé en toute hâte, il faut
prévenir la famille.

Pauline et son mari arrivèrent pour rendre

les derniers devoirs au vieil avare et
recueillir l'héritage dont il voulait les
priver, car...

Le domestique voyant la cheminée fumer
de façon anormale, avait regardé dans le
conduit et retiré les bienheureuses valeurs..
qui lui rapportèrent un fort pourboire.

les amis de la musique d'une salle de concerts
où, chaque soir, par de grands et admirables
artistes, s'éxécutent les Cantiques d'Yvan, ainsi

<jue les plus beaux chants des compositeurs fle
musique sacrée.

Une foule se presse sous le portique.
On s'entasse dans la salle; toutes les places

se prennent à l'assaut... Le grand silence s'établit.

El la foule se laisse bercer aux harmonies de

ce musicien mort si jeune — au printemps de
la vie. — Tout un orchestre accompagne. Les
violons et les harpes soutiennent les voies, dont
la généreuse fondatrice à fail choix; l'orgue
envoie, dans la salle, ses ondes puissantes... Et
puis, tout se fond et s'apaise pour arriver à

des sons si délicals, qu'on les perçoit à peine.
C'est un chœur céleste et lointain, qui bourdonne

comme une volée d'ailes ; ce sont des cantiques

qui, vraiment, descendent du paradis.
La foule écoute ravie ; tous les soucis d'ici-

bas sont momentanément oubliés; celte musique

araache aux réalités de la vie; les larmes
sont bien près de monter aux yeux. Il n'a pas
passé inutile, sur la terre, celui qui a composé
-de telles mélodies!

'(La tut te prochainement)

Et voilà comment, à défaut de sa fortune,
la vengeance du vieux Normand s'en alla
en fumée...

Arthur Dourliac

» * »

Nos BUCHES
en 1901.

La récolte du miel en 1901 a été classée
dans notre contrée, celle d'une année
moyenne, plutôt faible que forte. Elle
s'est produite chez nous entre le 27 mai
et le 26 juin, car avant la fin de mai,
et depuis la lin de juin au 23 juillet les
ruches sont restées slalionnaires ou ont
diminué. A la fin de juillet ou au commencement

d'août, les abeilles ont fait une
petite récolte d'apoint sur les fleurs des
regains, ce qui a réveillé la ponte des reines
dans les bonnes ruches. Depuis ce moment
les abeilles n'ont plus rien trouvé, sinon
quelques fruits dont elles mangent la chair
ou pompent le jus, mais qui ne suffisent pas
à leur consommation journalière, dè sorte
que les provisions diminuent déjà sensiblement.

Malgré cela, la ponte et l'élevage se
continuaient encore au premier septembre
d'une manière assez régulière. C'est cet
élevage d'arrière-saison qui fournira les
abeilles du printemps, sur lesquelles reposera

l'avenir de la colonie, car toutes les
belles et nombreuses populations qui
bourdonnaient autour de nos ruches en juillet
auront alors disparu et cela, sans nous avoir
apporté le 1/4 du miel qu'elles eussent pu
aisément recueillir avec un temps plus
propice.

Les ruches qui se trouvaient en bon état
au printemps ont fait leurs privisions d'hiver

avec dix à vingt livres de surplus. Les
ruches faibles et les premiers essaims ont
à peine leurs vivres.

Quant à ceux qui sont sortis après le 4

juin, il a fallu les nourrir, soit dès leur
sortie de la ruche mère, soit un peu plus
lard, et plusieurs de ceux-ci qu'on a négligés
ont déjà disparu.

Tout propriétaire d'abeilles qui tient à

conserver ou augmenter le nombre de ses
ruches, doit les visiter ou les faire visiter
par une personne entendue, afin de
s'assurer de leur état et de leurs provisions. En
cas d'insuffisance de ces dernières, il ne doit
pas en comptant sur des. vivres qui n'arriveront

plus, mais leur donner dès ce
moment un bon sirop de sucre de manière à
ce que chaque ruche ait au moins 20 à 25
livrés de provisions franches pour passer
l'hiver et faire face aux dépenses du
printemps. (Le sirop doit être épais et fait de
bon sucre : 2 kilos de sucre dissous dans
un litre d'eau).

C'est avant l'arrivée des froids qu'il faut
approvisionner les ruches faibles, soit du
premier août à fin septembre au plus tard.
Trop lard les abeilles ne peuvent plus o-
percaler le sirop pour le conserver, et
l'excitation qu'on provoque dans les ruches
par un nourissement tardif fait perdre une
quantité d'abeilles qui seraient encore utiles

pour un bon hivernage.
Ceux qui sont en retard pour ce travail

doivent s'y mettre de suite et administrer

la nourriture à fortes doses, un à trois litres
par jour suivant la force de la colonie.

La nourriture doit être donnée le soir
après la rentrée des abeilles et, s'il en reste,
être retirée le lendemain matin avant leur
sortie. Pour éviter le pillage des ruches on
porte les vases contenant ces restes de
nourriture dans une chambre, dont on
ouvre la fenêtre dès que les abeilles sont parties,

on se hâte de la refermer avant leur
retour.

En n'usant pas de ces précautions, on a
toujours à craindre, surtout à ce moment.
le pillage des ruches. C'est pour prévenir
ce malheur qu'on aura aussi soin de rétrécir

les entrées des habitations, surtout de
celles qu'on nourrit en ne laissant que de
un à trois centimètres d'ouverture, suivant
la force de la colonie.

C. S.

Ça et là

Déménagement de millionnaire. — Un
M. Stevenson, de Newcastel (Etats-Unis), a

une façon de déménager qui n'est pas à la
portée de toutes les bourses.

Ce gentleman, voulant quitter Newcastel

pour aller habiter Shavon, village situé à

36 kilomètres de la ville, et tenant d'autre
part à ses habitudes, prit un parti radical.

Il fit enlever ses meubles, puis une équipe
de charpentiers démontèrent les portes,

fenêtres, châssis, parquets et boiseries ;

enfin les maçons se mirent en devoir de
numéroter chaque pierre qui. aussitôt
descellée, fut chargée sur un fardier à

vapeur.

L'opération a duré trois jours, mais
aujourd'hui M. Stevensen possède à Shavon
exactement le même home qu'il habitait à

Newcastel.
Seulement cette petite fantaisie lui a

coûté trente mille dollars.

Un chantre exceptionnel.— La paroisse
de Montigny-le-Franc (Aisne) possède un
chantre qui mérite d'être signalé, non-seulement

par la curiosilé, mais pour la
véritable beauté du fait.

Entré à l'église en 1820, à l'âge de 6 ans.
Eugène Leroy y a servi depuis, sans
interruption, comme enfant de chœur, encenseur

et chantre, emploi dans lequel il
remplaça, eu 1848, son père, qui l'avait lui-même

occupé pendant un demi-siècle.
Pendant ces quatre-vingt-un ans, M.

Eugène Leroy n'a jamais voulu accepter
aucune rétribution.

En rêvant à l'académie de médecine de
Paris, un des membres, M. Laborde, a indiqué
un moyen pour procurer aux malades que
l'on endort avec un anesthésique, des rêves
agréables: Il s'agit de leur faire entendre,
au commencement de l'aneslhésie, un air
de musique.

Un dentiste, ami de M. Laborde. avait
remarqué que les malades qu'il endormait
au protoxyde d'azote, étaient en proie, pendant

leur: sommeil, à des rêves d'autant
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